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•Sculpture 
Hommages unanimes à
Ousmane Sow

Dirigeants, hommes poli-tiques, intellectuels, ar-tistes et simples citoyensrendaient hommage,hier, à l'une des plusgrandes figures du Séné-gal et d'Afrique dans ledomaine de l'art, le sculp-teur Ousmane Sow dé-cédé, jeudi dernier, àl'âge de 81 ans. Connupour ses sculptures mo-numentales de guerriersqui ont fait le tour dumonde, Sow - lui-mêmede complexion robuste,mesurant 1m93 - est néle 10 octobre 1935 àDakar et n'est devenu ar-tiste qu'à l'âge de 50 ans.Après avoir exercécomme kinésithérapeuteen banlieue parisienne etau Sénégal. •Sciences 
100.000 internautes
pour faire mentir Ein-
steinQuelque 100.000 inter-nautes se sont mobilisésà travers le monde pourfaire mentir Albert Ein-stein qui jugeait "biai-
sées" certainesconclusions de la phy-sique quantique, a an-noncé, hier, l'Académiedes sciences autri-chienne. Les participantsétaient invités à bombar-der les serveurs de l'ex-périence "The big Bell
test" de 0 et de 1 qu'ilschoisissaient arbitraire-ment, de façon à obtenirune suite plus aléatoireencore que si elle avaitété générée par un logi-ciel. •Technologies 
Un détecteur d'explosif
au nez de chienC'est un fait: les chiensont un odorat, un flair in-croyable. Des chercheursont eu l'idée d'adapter lestechniques de renifle-ment du meilleur ami del'homme aux détecteursd'explosifs, augmentantlargement leur efficacité.•Célébrités 
Selena Gomez au som-
met d'InstagramLa chanteuse américaineSelena Gomez aura été lapersonnalité la plus sui-vie sur Instagram en2016, avec 103 millionsd'abonnés à date, a indi-qué, jeudi, le réseau so-cial, détrônant une autreicône pop, Taylor Swift.
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FP Préfacé par le Dr Jonathan

Ndoutoume Ngome, cet
ouvrage de 44 pages est
écrit par Jean Elvis Ebang
Ondo. Le livre retrace avec
clarté les règles de
conduite à observer pour
non seulement éviter d'être
victime d'un crime rituel,
mais encore et surtout pour
éradiquer cette barbarie
dans notre pays. PREMIER du genre dansnotre pays, "Le Guide de
prévention contre les
crimes rituels au Gabon",est un ouvrage qui vientd'être mis sur le marchégabonais du livre. Il estécrit par notre compa-triote, inspecteur de l'en-seignement du Premierdegré et président de l'As-sociation de lutte contreles crimes rituels (ALCR),Jean Elvis Ebang Ondo.Préfacé par le Dr JonathanNdoutoume Ngome, maîtreassistant des Facultés etenseignant-chercheur à

l'Université Omar Bongo(UOB), cette œuvre de 44pages se présente commeun document d'espoir. Eneffet, il apparaît comme undébut de réponse publiqueaux préoccupations de lapopulation. Pour l'auteur, ilest conçu pour soutenir lesparents en détresse etamener les autres famillesà être plus vigilantes. Ilpense qu'il peut aussi êtremis à la disposition des en-seignants, afin de renforcerleurs programmes par l'en-seignement des droits etdes devoirs des citoyens.Car, il dicte les règles deconduite à ceux qui mili-tent contre ce fléau pourmieux sensibiliser l'opi-nion, afin de l'éradiquer. Ils'agit, essentiellement, desprocédures judiciaireslorsque l'on est victime. Comme le précise le préfa-cier, c'est parce que cer-tains de nos compatriotesn'en sont pas conscients,du fait qu'ils ne sont pasconcernés par un crime ri-tuel, qu'ils peuvent éprou-ver du mal à lecomprendre. Ces derniers

se contentant de faire decette question des crimesrituels un simple phéno-mène social, au-delà de soncaractère macabre. L'uni-versitaire conseille d'ail-leurs d'adopter cetouvrage comme un livre dechevet, à côté de la SainteBible. Car, pour lui, ce quiest arrivé à certains peutaussi nous arriver. «
L'heure est venue de ne plus
dire on va encore faire com-
ment?», conseille JonathanNdoutoume Ngome.

'' Le guide de prévention contre les crimes 
rituels au Gabon ''

Publication

C.O.
Libreville/Gabon

L'ouvrage de Jean Elvis
Ebang Ondo se veut
préventif et 
pédagogique.
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UNE nouvelle rentrée sco-laire est toujours une occa-sion de faire le bilan decelle qui s’achève pourmieux dégager les perspec-tives  de la rentrée quicommence. Si le systèmeéducatif gabonais est mis àrude épreuve, il est impé-rieux  de revenir sur un desaspects qui constitue mal-heureusement « une pas-
serelle de la réussite» pourbon nombre. Aussi beau-coup s’interrogent au-jourd’hui sur les résultatsen déclin, en termes de sta-tistiques, du Bepc et dubaccalauréat. L’une des ré-ponses est sans nul doute« cette honteuse manière
d’accéder en classe supé-
rieure ». Cette pratique estdevenue un phénomène demode. C’est pourquoi, une bonnefourchette d’apprenantsaccède en classe d’exa-mens sans le niveau requis.Une « vie facile » encoura-gée à la fois par les élèveset leurs parents. Queconstatons-nous pourétayer cela ?Des élèves, certainementvoyant leurs condisciplesles plus proches admis,n’acceptent pas leur échec.Aussi font-ils pression surleurs parents en leur mon-trant combien ceux qui lesont précédés n’ontéprouvé aucune difficulté à

s’admettre en classe supé-rieure. Sans moyenne, cesélèves réalisent l’exploitd’arriver jusqu’en termi-nale. La pratique devientrécurrente. Malheureusement, aprèsces années de « réussite »,la terminale constitue pourbon nombre d’entre eux unobstacle difficile à franchir.En effet ce n’est pas par lesbulletins falsifiés qu’onpart à l’université mais parune évaluation. Après unparcours « façon-façon »,ils sont stoppés net à l’exa-men du baccalauréat.Les parents d’élèves aussiparticipent activement à lamauvaise formation deleur progéniture.  Obnubi-lés par leur brillant par-cours scolaire, certainsparents acceptent difficile-ment l’échec de leurs en-fants. Ils estiment qu’ilssont à même d’anticipersur leur avenir et sontprêts à tout pour  la réus-site de  ces derniers.Lorsqu’un des leurs estadmis à redoubler saclasse, ces derniers fontdes pieds et des mains(cours de vacances, re-cours aux établissementsprivés en vue d’obtenir desbulletins falsifiés, etc) pourl’admission de leurs en-fants en classe supérieure.Chaque redoublement estmal vécu par les parentsaujourd’hui qui estimentque leurs enfants sont vic-times d’injustice de toutesorte. La valeur intrin-sèque de l’enfant passeaprès.

A ce tableau sombres’ajoutent, dans la plupartdes cas,  des inscriptionstous azimuts depuis deux àtrois ans dans les lycées etcollèges sans tenir comptede la qualité des dossiersprésentés. La méritocratiequi doit être un critère debase dans le recrutementde ces élèves n’est plus demise. Du coup, le corps en-seignant se retrouve avecdes élèves qui ne maîtri-sent rien des notions sus-ceptibles d’être abordéesdans les classes anté-rieures.Il est regrettable de consta-ter combien les écarts auniveau de la compréhen-sion de certains candidatssont considérables. Com-ment comprendre qu’unélève de niveau terminalen’arrive pas à construireune phrase simple ? Quedire de la méthodologie decertaines disciplines (his-toire-géographie, philoso-phie, français…). N’enparlons même pas des ma-tières scientifiques (ma-thématiques, sciencesphysiques…) où la note dezéro demeure  uneconstance. Certains sortentdes salles de compositionavant le temps imparti.Notre système scolaire ac-tuel est décrédibilisé  parce processus d’accessionen classe supérieure. Plu-sieurs copies ne reflètentpas le niveau réel des can-didats aux examens. Il esturgent voire impérieux destopper ce phénomène. Lesétablissements qui com-

mercialisent leurs bulle-tins doivent être fichés etleurs responsables tra-duits devant les tribunaux.Les états généraux del’éducation devaient pour-tant mettre un terme à cespratiques d’un autre genre.Privilégions ce qui fait lacrédibilité de notre sys-tème éducatif au détrimentde la pédagogie fourre-

tout. Les résultats des exa-mens en dépendent d’unecertaine manière. 
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